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1
C’était une journée d’hiver maussade, au ciel chargé de nuages. L’idéal pour des funérailles, pensa Jai avec morosité. Du moins tant que la pluie s’abstenait de tomber. En Angleterre ce n’était pas la même qu’en Inde. À Chandrapur, la mousson était un soulagement après la chaleur souvent insupportable de l’été. Elle balayait la poussière et la saleté, faisant surgir du sol régénéré des fleurs à foison. C’était une période inspirante de renouveau et de renaissance.
Tandis que ses gardes du corps inspectaient les environs avant de lui donner le feu vert pour monter dans la limousine, Jai s’efforça de réprimer son irritation. Encore quelques précieuses minutes de perdues. Ces mesures de sécurité étaient indispensables, bien sûr, mais il allait arriver en retard aux funérailles. Si seulement il avait eu connaissance plus tôt du message de la fille de Brian Allerton… Mais aucun de ses employés ne l’avait considéré comme urgent, si bien qu’il ne l’avait trouvé que ce matin à son arrivée de New York.
Brian Allerton avait été le professeur de lettres classiques et le tuteur de Jai Rajput à l’internat anglais prestigieux où il avait effectué sa scolarité, comme tous ses ancêtres depuis plus de deux siècles. Dès son arrivée à Londres le jeune prince avait eu le mal du pays, et Brian Allerton l’avait soutenu en l’encourageant à faire du sport et à se concentrer sur ses études. Une amitié était née, qui avait franchi les barrières de l’âge et de l’éloignement pour se prolonger après le départ de Jai pour l’université puis son entrée dans la vie active, où il s’était distingué en devenant un homme d’affaires d’envergure internationale. Les lettres pleines d’esprit de Brian avaient également été très appréciées par le père de Jai, Rehan.
Le regard de Jai s’assombrit. Son père était mort l’année précédente, ce qui avait radicalement changé sa vie. Tout espoir d’échapper au poids de son héritage royal s’était évanoui. En tant que nouveau maharadjah de Chandrapur, il avait dû reléguer au second plan ses affaires dans le secteur des nouvelles technologies pour prendre la direction d’une des organisations caritatives les plus importantes du monde et poursuivre l’œuvre remarquable de son père. Il regrettait souvent que le temps ne soit pas élastique, parce que même en travaillant nuit et jour il avait du mal à faire face à ses multiples responsabilités.
À l’arrière de la limousine, Jai consulta sa montre et serra les dents. Il ne manquait plus que les embouteillages… La fille unique de Brian, Willow, devait être très éprouvée par la disparition de son père. Comme lui, elle avait grandi dans une famille monoparentale, bien que pour une raison différente. Elle avait perdu sa mère quand elle était très jeune, alors que sa propre mère avait quitté son père quand il était bébé, convaincue que son mariage interculturel et son fils métis nuisaient à son image. Jai ne l’avait vue qu’une seule fois. Juste le temps de comprendre qu’il était pour elle un secret embarrassant qu’elle n’avait aucune envie de révéler à présent qu’elle s’était remariée et avait fondé une autre famille.
Ironie du sort, il avait bien failli commettre la même erreur que son père. À vingt et un ans il s’était fiancé avec une Anglaise de la haute société, Cecilia, dont il était éperdument amoureux. Quand elle l’avait laissé tomber juste avant le mariage, l’épreuve avait été cruelle. Huit ans s’étaient écoulés depuis et il s’était endurci. Il n’était plus naïf ni romantique. Il ne voulait plus entendre parler d’amour et les relations durables ne l’intéressaient pas. Les femmes séduisantes prêtes à partager son lit sans engagement ne manquaient pas et aucune d’elles ne le quittait frustrée. L’expérience lui avait appris que les relations éphémères et sans contraintes étaient ce qui lui convenait le mieux.
À quoi ressemblait Willow aujourd’hui ? se demanda Jai alors que la limousine s’arrêtait devant l’entrée du cimetière. La dernière fois qu’il avait vu son père remontait malheureusement à trois ans, Brian ayant vécu en reclus à partir du moment où sa maladie avait été diagnostiquée. À l’époque de cette visite, Willow était étudiante et avait quitté la maison. Il n’avait pas regretté son absence parce qu’elle était tombée amoureuse de lui à l’adolescence et que ça l’avait mis mal à l’aise. Le dernier souvenir qu’il avait d’elle était celui d’une gamine fluette ni blonde ni rousse, avec de grands yeux verts dans un visage au teint très pâle.
Debout à côté de son amie Shelley, Willow écoutait le pasteur qui s’adressait d’une voix retentissante à la poignée de personnes présentes autour de la tombe de son père. Brian Allerton n’avait pas de famille, et au moment de sa mort il lui restait très peu d’amis parce qu’à partir du moment où sa maladie avait été diagnostiquée il avait refusé toutes les invitations. Seuls quelques compagnons d’ivresse, dont un voisin, avaient continué à lui rendre visite pour partager avec lui son whisky favori en discutant de football pendant des heures.
Un mouvement du côté de l’entrée du cimetière attira l’attention de Willow et la vue d’une limousine lui coupa la respiration. Plusieurs hommes équipés de micro-casques franchirent la grille et inspectèrent les environs avant qu’apparaisse l’imposante silhouette de Jai. Le cœur de Willow se serra. Elle qui était persuadée que le message qu’elle avait envoyé à son domicile londonien arriverait trop tard pour qu’il puisse venir…
— C’est qui ça ? murmura Shelley à son oreille, s’attirant un regard noir du pasteur.
Mais non, contrairement à ses prévisions, Jai, chef d’entreprise milliardaire et chouchou des médias, s’était arrangé pour être présent. Et même s’il avait raté l’office, elle était impressionnée, très impressionnée, qu’il ait fait l’effort de venir. Après tout, pendant sa maladie son père avait cessé de répondre aux lettres de Jai et il avait refusé toutes ses invitations, par fierté.
— Waouh… Il est absolument superbe.
Imperméable à la réprobation, Shelley poussa un petit soupir.
— On parlera de lui plus tard, marmonna Willow.
Shelley était merveilleusement gentille et généreuse mais elle n’était pas discrète et elle disait toujours exactement ce qu’elle pensait.
— Il est vraiment sexy. Et drôlement bien fichu, non ?
Jai avait un succès fou à la pension, à l’époque où Willow grandissait dans la petite maison de fonction qu’occupait son père. Dernier d’une longue lignée de souverains et de guerriers Rajput, le prince Jai Singh était un sportif accompli doublé d’un étudiant brillant. Elle avait souvent soupçonné qu’il était le fils que son père aurait préféré avoir à la place d’une fille qui n’avait malheureusement pas été à la hauteur de ses espérances sur le plan universitaire.
Willow jeta un nouveau coup d’œil dans la direction de Jai et, bien que ne l’ayant pas vu depuis trois ans, elle fut parcourue d’un frisson qui la mortifia. Rien n’avait changé… Jai, fils d’un maharadjah et d’une aristocrate anglaise, était toujours aussi sublime. Malgré la distance elle avait perçu l’éclat de ses yeux clairs, qui contrastaient de manière saisissante avec sa peau mate. Bleu glacier, ils ajoutaient à la beauté de son visage aux traits ciselés.
Jai, son premier et unique grand amour qui l’embarrassait horriblement quand elle était adolescente… À sa grande irritation, Willow sentit ses joues s’enflammer tandis que les personnes présentes s’avançaient une à une vers elle pour lui présenter leurs condoléances. Elle les invita à prendre un verre chez son père, qui lui avait donné ses instructions. Pas question de proposer aux invités le thé et les sandwichs d’usage dans ce genre de circonstance. Il avait insisté pour qu’elle leur serve de l’alcool. Malgré tout, elle devait faire des exceptions pour le pasteur et pour Jai.
Alors qu’il se dirigeait vers le petit groupe rassemblé autour de la tombe, Jai faillit s’immobiliser en reconnaissant Willow. Les boucles blond vénitien qui ruisselaient sur les épaules de son manteau noir mettaient en valeur de grands yeux émeraude et une bouche rose délicieusement pulpeuse, dans un visage en forme de cœur. L’adolescente gauche et trop mince s’était transformée en une jeune femme ravissante. Il crispa la mâchoire, à la fois surpris et irrité contre lui-même. Étant donné les circonstances, ce genre de réflexion était tout à fait inapproprié.
— Je suis désolé d’arriver en retard, murmura-t-il en lui serrant la main. Mes plus sincères condoléances.
— Bonjour… Je suis Shelley, intervint avec un large sourire la jeune femme qui se trouvait à côté de Willow.
— Jai… Je te présente mon amie, Shelley, déclara Willow.
Il serra la main de Shelley en murmurant un salut poli.
— Viens avec nous à la maison, proposa Willow d’un ton crispé. Mon père l’aurait souhaité.
— Je ne veux pas m’imposer.
— Papa ne voulait voir personne pendant sa maladie… Ça n’avait rien de personnel. C’était un homme très secret.
— Ton père était un excentrique, affirma Shelley.
— Son désir de solitude a dû te rendre les choses plus difficiles, commenta Jai en ignorant cette remarque. Pas de soutien. Je sais que tu n’as pas d’autre famille.
— Mais Willow a des amis, intervint de nouveau Shelley. Comme moi.
— Et je suis sûr qu’elle vous est très reconnaissante de votre soutien dans cette période difficile.
Willow fut très affectée par ce rappel de sa solitude. La disparition de son père, qui l’avait élevée seul après la mort de sa mère quand elle avait six ans, se révélait encore plus douloureuse que prévu. D’autant plus qu’au cours des derniers mois il avait été miné par leur situation financière désastreuse, ce qui avait sans nul doute précipité sa fin. Conscient que celle-ci était proche et déterminé à lui laisser un peu d’argent, il s’était mis sur le tard à spéculer en Bourse. Malheureusement, il avait mal calculé les risques et il avait perdu toutes ses économies. Rongé de remords, il avait passé les quatre derniers mois de sa vie à se blâmer pour cette erreur qui laissait sa fille sans un sou.
Par chance, dès qu’il avait compris la gravité de sa maladie, il avait pris toutes les dispositions relatives à ses propres funérailles. En revanche, il avait pris du retard dans le paiement du loyer et s’ils avaient pu conserver leur toit, c’était uniquement dû à la patience de leur propriétaire. C’était une dette que Willow comptait bien payer, d’une manière ou d’une autre.
— Ça va aller, dit-elle avec un sourire contraint. Papa et moi, nous étions toujours seuls.
— Laisse-moi t’emmener en voiture, proposa Jai.
— Non, merci. Notre voisin, Charlie, nous attend dehors.
Sur ces mots Willow tourna les talons et se dirigea vers la sortie du cimetière, suivie par Shelley signalant qu’elle aurait aimé profiter de l’occasion de monter dans une limousine. Elle était trop irritée contre elle-même pour avoir conscience de la déception de son amie. Comment pouvait-elle être aussi troublée qu’une collégienne amoureuse ? Des papillons voltigeaient dans son estomac et elle avait toutes les peines du monde à respirer… Tout ça parce qu’elle venait d’échanger trois mots avec Jai ! Aucune femme adulte digne de ce nom n’aurait des réactions aussi immatures. Mais il était vrai que le fait de vivre avec son père et de s’occuper de lui pendant sa maladie l’avait isolée du monde extérieur. Les occasions de rencontrer des hommes avaient été très rares.
Ayant suivi des études de jardinière paysagiste en ligne et à l’université la plus proche, elle avait toujours vécu chez son père. Par ailleurs, entre son stage chez un paysagiste du coin, la nécessité de gagner de l’argent pour remplir le réfrigérateur et les contraintes liées à la maladie de son père, les journées n’avaient jamais été assez longues pour qu’elle ait le temps de sortir avec ses amis. Peu à peu elle avait perdu de vue la plupart d’entre eux, mais Shelley qu’elle connaissait depuis l’école primaire avait continué à venir la voir sans se formaliser de l’attitude dédaigneuse de Brian Allerton à son égard.
Une fois de retour dans la petite maison, Willow brancha la bouilloire pendant que Shelley sortait les bouteilles et un unique paquet de biscuits. Au moment précis où Jai arriva, le pasteur demanda à Willow d’un ton anxieux où elle comptait déménager.
— Sur mon canapé ! révéla Shelley en gloussant. Je ne vais pas la laisser tomber.
— Oui, je serai très bien avec Shelley le temps de m’organiser et de trouver une solution plus durable. Il faut que je parte d’ici dès demain. Le propriétaire a toujours été très compréhensif mais il serait égoïste de ma part de rester ici un jour de plus que nécessaire, expliqua Willow.
Les dernières semaines avaient été très dures mais elle avait malgré tout pu compter sur des soutiens parfois inattendus.
Un canapé ? Willow était à la rue ? Obligée de faire ses cartons et de s’installer chez une amie le lendemain de l’enterrement de son père ? Jai était consterné. L’honneur lui imposait d’intervenir mais l’éducation de Willow l’avait rendue aussi fière et indépendante que son père. Il allait falloir faire preuve de tact. Willow refuserait toute aide financière. Il n’y avait aucun doute là-dessus.
— Du café, Jai ? demanda Willow tout en tendant une tasse de thé au pasteur.
— Oui, merci, répondit-il en la suivant dans la petite cuisine. Ton père est-il resté à la maison jusqu’au bout ou bien avait-il été hospitalisé ?
Le cœur de Willow fit un bond dans sa poitrine alors que son regard rencontrait celui des yeux bleu glacier de Jai.
— C’était prévu pour la semaine prochaine mais son cœur a lâché avant.
— Que comptes-tu faire, à présent ? demanda Jai, fasciné malgré lui par les lèvres roses et pulpeuses de Willow.
Il s’efforça de chasser de son esprit les images intempestives qui l’assaillaient. Que lui arrivait-il ? Il n’était ni un adolescent incapable de se contrôler ni un homme en manque. Mais il fallait reconnaître qu’elle était particulièrement attirante avec ces immenses yeux émeraude, ces lèvres sensuelles et cette cascade de cheveux blonds tirant sur le roux. Sans parler de cette façon de relever le menton d’un air de défi…
— Tout ira mieux dès que j’aurai trouvé un emploi à plein temps. Ces dernières semaines j’ai été obligée de travailler à temps partiel. Une fois que j’aurai économisé un peu d’argent, je déménagerai et je laisserai Shelley en paix.
Willow ouvrit le réfrigérateur pour y prendre du lait et Jai constata qu’il était vide.
— Tu n’as rien à manger.
— Ces derniers temps je n’avais pas beaucoup d’appétit. Et papa ne mangeait presque rien, si bien que je ne faisais pas la cuisine, ajouta-t-elle.
Elle avait enlevé son manteau, et sa robe grise toute simple flottait autour de son corps fluet. Les joues creuses et les yeux cernés, elle semblait fragile et un peu perdue. Ce qui n’avait rien d’étonnant. S’occuper de son père malade avait dû la miner. Mais si elle était vulnérable, elle avait l’avantage d’être jeune et en bonne santé. Il était probable qu’elle s’en sortirait. Cependant, il préférait en avoir la certitude. Il allait faire le nécessaire pour que sa situation soit moins précaire.
Willow regarda Jai s’en aller, le cœur serré. Elle ne le reverrait sans doute jamais à présent que son père n’était plus là. Mais de toute façon, pourquoi aurait-elle envie de le revoir ? se demanda-t-elle aussitôt avec irritation. Ce n’était qu’une connaissance. Le considérer comme un ami serait exagéré.
Shelley ne consentit à partir qu’après de multiples protestations.
— Tu es sûre que ça va aller, toute seule ici cette nuit ? Ça m’ennuie de te laisser seule.
— Je vais prendre un bain et me coucher tôt. Je suis épuisée, reconnut Willow. Mais merci de t’inquiéter pour moi.
Les deux jeunes femmes s’embrassèrent sur le seuil et Shelley s’en alla. Willow rangea les verres et nettoya la cuisine avant de monter à l’étage. Dans son bain elle pensa à la journée du lendemain. À la première heure, un brocanteur viendrait chercher ce qui restait dans la maison. Beaucoup de choses avaient déjà été vendues quelques semaines plus tôt, mais avec un peu de chance les livres de son père pourraient rapporter un peu d’argent. Si elle parvenait à témoigner sa reconnaissance au propriétaire en lui réglant au plus vite tous les loyers impayés, elle serait soulagée d’un grand poids.
Alors qu’elle venait de se sécher, la sonnette retentit. En soupirant elle mit à la hâte une culotte et un T-shirt, puis elle enfila son peignoir par-dessus et descendit ouvrir pieds nus. À la vue de Jai elle resta bouche bée.
— J’ai apporté le dîner, annonça-t-il.
— Le… Le dîner ?
Jai s’écarta et deux hommes apparurent derrière lui avec un chariot qu’ils poussèrent avec difficulté dans le hall minuscule puis dans le petit salon encombré par une table et deux chaises. Willow rencontra le regard des yeux bleu glacier et elle eut la respiration coupée.
— Mon hôtel a pu nous préparer à dîner, précisa-t-il.
Pas de simples plats à emporter pour Jai, bien sûr, songea-t-elle. Combien lui coûtait ce geste extravagant ? Mais il n’avait pas besoin de regarder à la dépense. Sans doute n’avait-il même pas conscience que commander un dîner pour deux à faire servir en dehors de l’établissement par des employés de l’hôtel était une requête extravagante. Il avait juste l’habitude de demander et d’être exaucé, sans se soucier du prix.
— Je ne suis pas habillée, dit-elle avec embarras en resserrant la ceinture de son peignoir.
— Ça ne me dérange pas. Mais il faudrait manger maintenant, pendant que c’est encore chaud, répliqua-t-il alors qu’un des serveurs posait les assiettes sur la table.
Elle s’assit en face de lui avec raideur. Une bouteille de vin fut débouchée et un verre posé devant chaque assiette.
— Je croyais que tu ne buvais pas d’alcool, commenta-t-elle avec surprise quand les serveurs eurent quitté la pièce.
— En dehors des repas c’est très rare, mais à table je bois du vin.
Le regard de Willow fut irrésistiblement attiré par la bouche sensuelle de Jai. Elle sentit ses joues s’enflammer alors qu’une question surgissait dans son esprit pour la première fois. Une question qu’elle n’était pas assez mûre pour se poser quand elle s’était entichée de lui à l’adolescence. Quel genre d’amant était-il ? Doux ou impétueux ? Nonchalant ou fougueux ? Irritée contre elle-même, elle demanda d’un ton brusque :
— Pourquoi as-tu éprouvé le besoin de me nourrir ?
— Ton réfrigérateur est vide. Tu viens de perdre ton père. Ça ne me plaisait pas de te savoir seule ici.
Il avait eu pitié d’elle… Elle goûta le plat exquis en s’efforçant de surmonter son humiliation. Après tout, Jai avait reçu de son père une éducation qui l’incitait à faire preuve de compassion envers les gens moins chanceux que lui et il dirigeait à présent une organisation caritative d’envergure internationale. Être attentif aux besoins des plus vulnérables devait être une seconde nature chez lui.
— Pourquoi quittes-tu cette maison demain ? demanda-t-il.
Après une hésitation, elle se rendit à l’évidence. Son père ne pouvait plus être mortifié par la vérité. Elle révéla que Brian Allerton s’était risqué à spéculer en Bourse et que le résultat avait été désastreux.
— Sans vouloir lui manquer de respect, mon père était irresponsable avec l’argent. Il n’en a jamais mis de côté, si bien qu’il n’avait que sa retraite. Pendant toute sa carrière il a bénéficié de logements de fonction, et la plupart du temps ses frais de repas étaient également pris en charge. Ce qui ne l’a pas préparé à vivre sa retraite dans le monde normal.
— Je n’ai jamais pensé à ça mais j’aurais dû. C’était un homme qui n’avait pas le sens des réalités.
— Il avait terriblement honte d’avoir perdu autant d’argent. C’était un échec cuisant pour lui et une des raisons pour lesquelles il ne voulait plus voir personne.
— Je regrette qu’il n’ait pas fait appel à moi. Alors tu es obligée de tout vendre ? Je vais acheter sa collection de livres.
— Tu es sérieux ? demanda-t-elle avec stupéfaction.
— C’était un bibliophile dans l’âme, comme moi. Si je te fais cette proposition, c’est uniquement parce que ses livres m’intéressent. Nous allons régler ça ce soir et j’espère que ça te permettra de payer les loyers en retard.
— Tu es vraiment sûr qu’ils t’intéressent ?
— Absolument. J’ai une bibliothèque dans chacune de mes résidences.
Elle déglutit péniblement.
— Combien de résidences possèdes-tu ?
— Plus que je ne le souhaiterais à Chandrapur, mais comme mon père j’ai le devoir de préserver notre héritage pour les futures générations. Mais venons-en à des questions plus importantes. Ton père était trop fier pour me demander mon aide. J’espère que tu es plus sensée.
Pour masquer son embarras, elle repoussa son assiette et se leva.
— Je vais d’abord monter m’habiller.
Jai but une gorgée de vin et fit signe aux serveurs de débarrasser la table. À sa grande irritation il ne put s’empêcher d’imaginer Willow en train d’enlever son peignoir et ce qu’elle portait en dessous. Serrant les dents, il s’efforça d’ignorer la flèche de désir qui le transperçait et de chasser ces images de son esprit.
À l’étage, Willow était plongée dans un autre genre de pensées. Si Jai achetait les livres de son père, elle pourrait rembourser ses dettes envers le propriétaire. Mais était-il vraiment intéressé par ces livres ? Ou bien était-ce juste un stratagème pour lui donner de l’argent ? Mais vu sa situation, avait-elle les moyens de s’interroger sur les raisons de sa générosité et d’avoir des scrupules ?
Son regard se posa sur une bague sertie d’un saphir, posée sur la coiffeuse. La bague de fiançailles de sa grand-mère… Il fallait la vendre elle aussi, même si elle ne valait sans doute pas grand-chose. Son père avait refusé qu’elle le fasse de son vivant, mais aujourd’hui elle n’avait pas d’autre choix que de s’en débarrasser, comme de tout le reste. Il était hors de question qu’elle s’installe chez Shelley sans participer aux frais.
Willow promena son regard autour de la pièce. Elle devrait se séparer également des précieuses reliques de son enfance, comme son ours en peluche et le cadre en argent dans lequel se trouvait une photo de sa mère, dont elle ne gardait qu’un souvenir très flou. Elle ne pouvait pas encombrer le petit studio de Shelley avec des cartons. Il fallait être pragmatique, se dit-elle fermement tout en étouffant un sanglot.
C’était comme si toute sa vie venait de tomber en miettes à ses pieds. Son père n’était plus là. Tout son environnement familier s’effaçait. Mais le plus douloureux, c’était de savoir qu’elle avait toujours été une cruelle déception pour ce père qu’elle aimait tant. Malgré tous les efforts qu’elle avait fournis, malgré tous les professeurs particuliers que son père avait engagés, elle avait échoué à faire les brillantes études dont il rêvait pour sa fille unique. Elle n’était pas stupide, elle était juste moyenne. Et pour un homme aussi intelligent, un homme plusieurs fois diplômé d’Oxford, cela avait été une grande frustration.
Au rez-de-chaussée, Jai, qui était en train de déguster un deuxième verre de vin, entendit le sanglot étouffé de Willow. Redressant les épaules, il prit une profonde inspiration. Étant donné les circonstances, il était naturel qu’elle s’effondre à un moment où à un autre. Au cimetière il n’avait pas vu de traces de larmes sur son visage et par la suite il ne l’avait pas entendue exprimer sa peine. Elle s’était montrée calme et affable, plus attentive aux sentiments des autres qu’aux siens. Elle avait fait des efforts pour alléger l’atmosphère et s’était comportée comme si elle avait déjà accepté tous les bouleversements infligés par la mort de son père.
Les pleurs de Willow devinrent de plus en plus audibles et Jai se détourna des livres de Brian Allerton, qu’il était en train d’examiner avec attention. Il y avait plusieurs éditions originales, avait-il noté avec satisfaction. La collection valait le prix important qu’il avait l’intention de payer. Après avoir vidé son verre, il se força à monter l’escalier. Tenter d’apporter un peu de réconfort à Willow était la moindre des choses. Il se souvenait trop bien en avoir manqué lui-même quand son père était mort subitement d’une crise cardiaque. La disparition d’un personnage aussi apprécié avait plongé dans la consternation des milliers de gens, et des centaines de membres de sa famille étaient venus le trouver pour lui présenter leurs condoléances, mais il n’était pas assez proche d’eux pour que leurs souvenirs lui apportent du réconfort. En réalité, il était le seul à avoir connu intimement son père, et donc le seul à avoir pleinement conscience de la perte immense qu’il venait de subir.
Willow sanglotait sur le lit. Jai n’hésita pas. Il s’assit à côté d’elle et la prit dans ses bras. Elle était aussi légère qu’une enfant, songea-t-il distraitement tout en lui tapotant le dos et en cherchant des paroles apaisantes.
— Remémore-toi les bons moments passés avec ton père.
— Il n’y en a pas vraiment eu, répondit Willow d’une voix entrecoupée de sanglots.
Se retrouver dans les bras de Jai était à la fois déstabilisant et très réconfortant. Tout à coup, elle ne se sentait plus seule ni à la dérive.
— J’ai toujours été une immense déception pour lui.
Incrédule, Jai écarta légèrement Willow de lui pour scruter son visage. Elle avait le bout du nez rouge, ce qui contre toute attente était très mignon. Malgré les larmes qui noyaient ses yeux, il y avait une lueur étrangement rebelle dans son regard. Comme si elle le mettait au défi de la contredire.
— Comment cela pourrait-il être vrai ? rétorqua-t-il.
— Je n’ai jamais eu de bons résultats à l’école, et je n’ai jamais non plus été admise dans les bonnes écoles. Un jour je l’ai entendu mentir pour me trouver des excuses. Il a dit à un de ses collègues que j’avais été malade juste avant mes examens et c’était faux… Il aurait voulu un enfant dont il aurait pu être fier, un enfant qui aurait réussi tous ses examens haut la main. J’avais des cours particuliers dans toutes les matières, et malgré ça je n’ai jamais été à la hauteur de ses espérances !
Jai fut décontenancé par ces révélations. Il avait toujours éprouvé la plus grande estime pour Brian Allerton. Jamais il n’aurait pu l’imaginer aussi exigeant avec sa fille.
— Je suis sûr qu’il n’a jamais voulu te donner le sentiment de ne pas être à la hauteur.
Willow resserra les doigts sur une épaule musclée et inspira profondément. Ce commentaire était charitable et elle était très touchée par la compassion dont Jai faisait preuve à son égard. Cependant, elle avait besoin de dire tout ce qu’elle n’avait jamais osé dire à personne jusque-là. Si elle voulait avoir une chance de soigner la blessure d’amour-propre dont elle souffrait depuis longtemps, il fallait à tout prix qu’elle exprime ce qu’elle avait sur le cœur.
— Si. Il croyait sincèrement que plus il me pousserait plus je serais susceptible de me distinguer dans mes études. La matière ne lui importait pas. Il voulait juste que je sois une élève brillante, quel que soit le domaine !
— Je suis désolé, murmura Jai.
Il était fasciné malgré lui par l’éclat des yeux verts de Willow et par la passion qui faisait vibrer sa voix. Sans parler du plaisir de sentir son corps menu contre le sien… Irrité contre lui-même, il fit appel à toute sa volonté pour réprimer le désir qui le taraudait.
— Mes études de jardinière paysagiste ne l’impressionnaient pas du tout. C’est pour ça que je pleure. Je regrette tant qu’il soit trop tard pour changer quoi que ce soit… J’ai tout raté avec lui !
Malgré les regrets qui la torturaient, Willow ne pouvait s’empêcher de s’émerveiller. Était-elle vraiment en train de se confier à Jai ? Un homme qui était l’intelligence incarnée… Ça paraissait irréel. Comme un rêve qu’elle ferait pour se consoler. Un fantasme anodin.
— Je n’ai pas réussi à faire une seule chose qui le rende fier de moi. Mes petits succès ne suffisaient jamais à le satisfaire.
La franchise désarmante de cette confession toucha profondément Jai. Avait-il connu une seule femme qui ne tente pas de dissimuler ses faiblesses en se donnant le beau rôle ? Il y avait une telle sincérité dans le regard de Willow. Et une telle tristesse… Son visage en forme de cœur exprimait une émotion intense qui décuplait sa beauté. Il posa les mains sur ses joues et caressa ses pommettes du bout des pouces. Que lui dire ? Il n’avait pas envie de critiquer son père, mais il n’avait pas non plus envie de la blesser davantage… Spontanément, parce que ça paraissait tout naturel, il l’embrassa.
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